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(£ hronique a«ia Semaine 

Gomment ne pa« vois entretenir dans 
cette petite revue de la semaine de M. 
Hector FrancnofUme, dont on s'efforce, si 
fâcheusement pour loi, de faire oublier 
l'homme sous le candidat et le chocolatier 
tous l'homme politique f 

Il s'impose au chroniqueur en s'impo 
sant à l'attention publique ; il a été un 
peu l'homme du jour, grâce à la savante 
réclame de deux journaux & lui dévoués. 
L'on n'est jamais impunément l'homme 
du jour quand on peut être soupçonné de 
vouloir devenir l'homme de demain. 

Les gazettes du pays, comme la Dépê­
che et YScho du Nord, consacrèrent à set 
exploits, en leurs colonnes ordinairement 
moins hospitalières, une place-employée 
d'habitude à maudire Waldeek-Rousseau 
et Millerand autant qu'à chanter 
louanges do MM. Méltae et Ribot. 

Les journaux susnommés nous avaient 
bien dit que son ballon partait pour la 
Russie ; qu'il aUaitplaatet son guide-rope 
sur la terre amie et alitée. Ils se deman­
daient sérieusement quel serait leCrons-
tadt où atterrirait cet aérostat « veau dt 
France ». 

.Nous ne parlagionspaa ces inquiétudes.. 
tachant bien que ce ballon d'essai n'était 
pas chargé d'ambitions si lointaines. Il 
n'emportait qu'une incertaine fortune po­
litique, destiné seulement à la conduire 
sans encombre du Conseil d'arrondisse­
ment au Palais-Bourbon. 

Mais les encombres ne furent pas épar 

Jnées à l'aventureux voyageur, et ses 
épêches, que d'alertes pigeons appor­

taient jusqu'ici, signalaient l'existence 
d'un « veut contraire » que ne aureut 
vaincre ni la ténacité ni l'habileté des 
aérobautes. 

VBxcelsior, infidèle à tant d'espé­
rances, menteur & son nom même, vint 
échouer eu pleine nuit, dans un pays 
ignoré. Force fût bien de l'empaqueter et, 
pour rameuer le toot à Lille, de mettre 
aux bagages dans un même colis, aussi 
dégonfles l'un que les autres, L'aérostat et 
les illusions qu'il avait trahies. 

Si l'on ajoute à cette montée en ballon, 
qui ressemble un peu trop, il faut bien le 
dire, à un « montage de bateau », les notes 
communiquées à la presse à propos des 
San a -Travail, on s'aperçoit combien M. 
Hector Franchomme a le charitable souci 
de fournir à ses concitoyens des sujets de 
conversation .qui ne risquent point de 
s'égarer sur d'autres que sur lui-même. 

On pourrait presque dire de lui qu'il _ 
bouché la semaine, comme on disait de 
Victor Hugo, avant sa mort, qu'il « bou­
chait le siècle » encore qu'il ne fût pat 
monté en ballon. S'il y a donc quelque 
injustice dans ce rapprochement, je prie 
M. Franchomme de ne pas m'en vouloir. 

Mais api es tout, pourquoi, quand nous 
voudrions ne songer qu'à ses bonbons, 
nous foi'ce-t-on a nous rappeler son 

' nationalisme ? Nous sommes bien obligés 
de nous dire qu'à la Dépêche et à l'Echo 
on n'a pas coutume de perdre le temps 
derrière un, monsieur qui s'en va tout 
simplement à Beringen. Et cela nous in­
duit en défiance. 

Cest que cet homme aimable pourrait 
bien être un homme habile. Il n'y a pas 
d'habileté plus insinuante et plus efficace 
que l'amabilité. Un homme qui sourît 
même à ses adversaires, surtout à ses 
adversaires, est un homme qu'il faut teuir 
pour dangereux. 

*** 
C'était hier Y Epiphanie, cette fête que 

l'Eglise a instituée en souvenir, dit-elle, 
des Rois Mages et par où elle n'a peut-être 
que continué la fête païenne des Satur­
nales. 

C'est, après Noël, un jour où l'on se 
réunit en famille autour de la galette qui 
cache en ses replis le sceptre d'une 
royauté éphémère. 

Cette tradition est encore très en hon­
neur en beaucoup de régions de la France 
où elle est un prétexte à des fêtes fami­
liales plusieurs fois renouvelées. 

La Fête des Rois eut dans-ia suite des 
temps des fortunes diverses, tantôt recon­
nue officiellement et encouragée, tantôt 
supprimée soit après des scandales qu'elle 
avait provoqués, soit durant une famine, 
comme en 1711,où le Parlement lança un 
édit pour la proscrire. 

Mais elle continua à'étre célébrée, à la 
cour même, où François 1er, Henri III, 
Henri IV, Louis XIII et U n i s XIV la fê­
taient joyeusement. 

Notre vénérable confrère du XVlIe 
•Unie, le Mercure, a même publié, 
•e qu'aujourd'hui nous appellerions un 
• compte-rendu • de la Fête dea Rois de 
janvier 1684. 

Lt «l ie , dit le reporter de l'époque, qui fré­
quentait, on !e voit, le meilleur monde, trait 
tioq tables, une pour les princes seigneurs et 

£utre pour lei dames. Lt premf'-

tit tenue par le roi, la iecc 
5bis. On tira U fève k toutes let cinq A latabl 

eihommea, elle tombe ko grand 
fut rat < a u x quatre table» ' ' 

autres tabler; «t lueeenivement les déouiéi de 
cellei-cr tinrent de même k celle de St Majesté, 
Quelques-unes i ' 

i tel*-

nde par le dm-
inq A Jetable 

«uyer, qui 

futu 
•i lt nouveau rai et lei reines nouvelles, 

thtcundam leur petit Etst, te choisirent de* 
ministres, et sotemmeet des ambassadeurs 
pour aller féliciter l u puissance* voiti nei et leur 

Kpoier det illitneee. Louis XIV accompagna 
ibaaeadeur envoyé par la reine, Il porta la 

parole pour elle ; par an compliment grketeiii 
an (rend éenjer, il lai demanda ia protection, 
tue celui-ci lui promit, en imitant n i s'il 

tivaitpu uni topons faite, il mérittit qann 
lai (II. U dilatation H rendit tuuUe aux 

Là où le majestueux Louis XIV daignait 
s'amuser follement il ne saurait être dé­
fendu de prendre quelques instants de 
gaité 

Nais en relisant ce petit ree.il, on-*» 
peut s'empêcherde penser, que si ce ~ 
Soleil s'en revenait chez noue il épi 
ratt moins de plaisir,et que recueillit-il la 
a fève n, il estimerait cette compensation 
bien insuffisante. 

*** 
Quant h celui qui aspira — sans l'espé­

rer — à lui succéder sur le trône c" 
France, le duc d'Orléans, il continue à i 
foire adresser de temps à autre quelqi 
dépêche farcie de mayennâgeuses fo 
mules de respect auxquelles U répond 
avec une désinvotture toute royal*. 

Quelques journaux recueillent pieuse­
ment cette prose. Nous trouvons dans le 
Soleil une dépêche que le comte May ol de 
Luppé, président du Comité royaliste de 
la Seine avait adressée & Oamell 
lui exprimer ttsVNtixproatertiés', 

Le Soleil ajoute : « Mon^ignaur le 
Duc d'Orléans a daigné répondre par fa 
dépêche suivante : 

' Alceoth. » janvier. 
Lt Duchesse d'Orléans et mol remercions 

Comité et iti royalistes de la Seroe aioii f 
leur président de leur» vans, et leur ei 
voyons loi nô'.rei. 

PHILIPPE. 
Vous le voyez, Philippe ne se met point 

en frais d'effusion.. 
Et le Soleil, bien placé pour savoir ce 

que vaut ce gaillard pour lequel 
vouent es>ore quelques nigauds, pense 
certainement qu'il est un mulfle accompli 

Mais c'est une des beautés de la théorie 
royaliste défendue par notre confrère qu'il 
faut manifester pour le s Roy » le -plus 
absolu respect, fut-il un polisson, et pro­
clamer qu'il est un aigle, fût-il un oison. 

Ce qui n'empêche pas notre confrère de 
soutenir que le régime républicain est illo­
gique et contraire au bon sent. 

Emile LAPoRTE. 

L'ESPRIT D'HIER ET D'AUJOURD'HUI 
Celui qui a donné à l'homme la raûon 

•OTumt le plut beau don ou il pût lui fatrt 
xige t-il de lui qu'il l'avilùn par Ut plu* 
lupide crédulité et par un* aveuglé confia 
tux fables abturdes qu'on lui débite au > 

de la divinité. 
DtTPUlS 

BlocK-Notes 

Que doit-on boire? 
IM Société française d'hygiène avait 

mis au concours le petit jeu de soctété 
lequel on a remplacé le jeu de. loto 

et le nain jaune de nos pères, comme le 
monologue de notre jeunesse : « Que 
doit-on boire t » 

Pendant des siècles, dociles à ta bonne 
nature gui a créé le raisin pour faire 

in — dirait un partisan des causes 
inales — nous avions demandé au sang 
de la terre, à la purée septemorale, l'ali­
ment liquide par excellence et la joie. 
Des médecins sont venus pour chdnger 
tout cela et conseiller d'abord l'usage 
exclusif du vin [blanc, ensuite l'absten­
tion complète. Pourquoi ? Ils n'en sa­
vaient rien eux-mêmes, mais il fallait 
bien avoir l'air de découvrir quelque 
chose... 

La Soctété française d'hygiène a pensé, 
justement que la question valait la peiné 
d'être... tirée au clair, c'est te cas de le 
dire, et elle a ouvert un concours entre 
tous les savants et médecins sur ce sujet 

Que doit-on boire t » Les prias viennent 
d'être distribués. 

Lé premier mémoire récompensé, ce­
lui du docteur Dommartin, médecin-
maior à l'hôpital de Batna, préconise les 
boissons aromatiques ou fermènléês à 
doses convenables, et le vin à dme quoti­
dienne maxima de un utre. Le second 
mémoire, celui du docteur Bauion, mé­
decin en chef de l'hôpital Saini Louis à 
Chalon-sur-Saône, et le troisième, celui 
de M. Rigaux, professeur départemental 
d'agriculture à Mende, déclarent r qu'en 
réalité, il ne faut pas boire seulement de 
teau, mais de toutes les boissons non 

Ifaisantes, pourvu que ce soit avec 
modération, » 

Avec modération, nous nom en dou­
tions un peu. Quelle est la choie dont 
pourrait user et abuser l'humanité t Pas 
même de la vertu ! La vie deviendrait si 
monotone que les plus vertueux des 
hommes seraient aussi les plus enragés. 
La question n'est pas d'ujier sans modé­
ration, mais d'user avec Mnéfirp II y a 

revirement parmi tes hygiénistes en 
faveur du vin : nous le saluons comme 

tour enfin joyeux de cette vieille jus­
tice immanente de l'histoire dont on nous 
parle toujours et qu'on voit si rarement 
débarquer à temps... 

Un écho de l'hôtel des ventes annonçait 
tautre four que des bouteilles de haute 
marque s'étaient vendues des prix fous, 
et il expliquait cette hausse par ce revi­
rement des médecins en faveur du vin 
rouge. Que les consommateurs, les hygié­
nistes et les simples amateurs u U tien­
nent pour dit : on boira duvincet hiver, 

' t e boira bon. Qu'on M hâte d'en 
acheter »endan( qu'il est abordable t 

HAPFLAN 

Propition Maxime towle 
SUR l'ENSEiéWLMEftT SUPÉRIEUR 
Net* sommes heureux de pouvoirs; 

produire l'exposé des motifs de cette pro 
position qui a trè» rapidement recueilli 
|uarante signatures. A la rentrée, beau­
coup de sénateurs républicains se join­
dront à leu rs collègues. 

Meaaieun, 
U préposition de l'honora.o M. Bérauf tt 
un grtnd nombre de nos coïlcguet t été orlsS 
t coQtidervioa atr la Sentt et uat co«cnii-
3ii en majorité favorable a ne nommée daai 

Nom avooi peneé qu'une prooosîtion inspirée 
•tr lea mèraet principe» ' devait en être pûi 
ainti dire le comblement. 

En 1850, en effet, La réaction cléricale a «M 
quit iur iei droit» da lt eociéie laïque) la. loi n 
'—"eignement eecoadaire; en 1S75, eue a 

larle l o t e m la obtenu un semblable tnomph< 
loi sur l'euseignimjtit «upériei 

A la seconda eeiqaa, corna 
. mat Ici plue _.. . 

iteuubilqja, détones a la démocratie, ont rttufc 
' droite de i Etat. 

les noms universelle-
meni mpictis'do MM. Edmond Adam. Ëtnnu-
iuelAr«|0, AroBii'i (de l'Amie). Unoberger 
Jardoui, Marcel Birtne, Btrodet, Bsrtheiêtnj. 
iain -II,iaire, Beaaiire, Bert, Jfcrksid, Bojtset, 

_ jquifoi, Eyaurd Du 
wrnay, Jules Paire, V*je, Peraj, Ferrouillat 
Jules Ferry, (entrai Frebauit, Gagneur, Gam­
bette, Geai, général Guitlem&ut, Cyonen Gi-
rerd, Germain tablât, Albert Gre»r, HÔMSOD, 
Bumbert, amiral Jaurès, Joigueaat, Henri de 

. - t » j , Lanfrejr, Langiour, Lauréat 
Picbat, Leblond, Victor Lefranc, Saute Lenoëi, 
Leuere, Lepetit, Uroger, Locfcror. 

dier de Mootjtu, de Mabj, Margaine, Mir-
Baari Martin, N«ë. Parfa.t, Pascal Du-
PeUttau, géaeral PeUUtiar, Pniiippoleaux, 
A Picart, amirej. Potbuau, da Preestaie, 
sau. conte Bampon. Paul de Hémusat, 

Ricsrd, Ruger, du Nord, Rjger Mar*tiie, Ro-
' de Mata;, de SaJittàv, général Sauatier, 

dcherer, Sobeurer-KoEiner, Scbœicber, comte 
de Segur, JUKI Simon. Teatelio, Tirtrd, comte 
de Toiquerille, Vacberot. Waddiagtoa. etc., etc. 

Parmi Ma membres de i Assemblée Nationale 
qui fout encore partie du Parlement, noua poa-
roat citer; MM. Caduc, Jules Caiot, Albert 
Gbriatopble, Danebe-Barnardin, Aimé Laroux, 

laaii Mtieau. Metine, Millaud, Nioebe, 
iond, Tatsin, Bouvier, e t c . . 
liberté; de renseignement supérieur aa con­

que celle da l'anaeignetneot 

-leE-Tilleult que 

thotiqne l'avait 
gnemant eupérieor, écrivait 

a y t que i 
Corretpon-

dant. M. Cbarlea Lenormind, qui se lie a'nne 
nière intime A l'existence de l'Kiat ; le droit 

que l'Etat peat prétendre sur lea esprits n'est 
'égitime et ttluttlre que quand l'homme inté-
ieur eat formé... Lea familles qui te plaignent 
lue l'Etat veuille l'emparer exclusivement de 
'tdoleaeence la verraient tant ombrtge concea-
rer sa nrétention dans l'enseignement supé­

rieur...L'action dei'Etat, ri elle e*( bien dirigée 
doiby être profonde, directe et salutaire, il y a 

l'Arienel. 
est général 

la foule ae porte vers 
.lemeat devant la cAtiMerie Kraualer, dont la 

petite terrasse eit historique comme le perron 
deTortoni. Cest A ce coin désormais célèbre des 
Tilleuls et de la Friedrichstras.se. qu'on afficha 
lai bulletins annoncent Dûppel, Sadowa ou 
Sedan. 

ir du 31 décembre, la maison ait morne, 
tout Lei cttéa ivoisinantf. Il y a quel-

inèei, tout reittit anaert avrc* tfca lu-
dt rete, et l'on te pressait dam tous les 
les endroits où l'on consomme, pour 

boire le punch de tradition et manger le 
ce gâteau spongieux, rond 

La contettttion est venue, et elle l'importa 
devint l'Assemblée nationale. Mais la véritable 
pensée du parti clérical ne larda pas A sa faire 
jour. C'était toia d'être une pensée libérale, et 

--* L remarquer que la liberté des cours isolés 
t peine i triompher de L'hostilité de lt 

droite de l'Assemblée. 
Le but final, disait \"Union, est non atale-
t de justifier t'ente.gnement cttbolique, 
i de l'imposer k l'Etat. Il faut effseer de la 

langue frinçiise cet affreux barbarisme : l'Uni­
versité de France. » 

Les effets de la loi furent ceux qui avaient 
été prévus psr les hommes lei plus compétents 
et 1M dus autorises en matière d'enseigne­
ment (l). La loi de 1875 t contribué pour une 
large part A créer dans la nation deux camps 
étrangers et hostiles l'un h l'autre. 

te en 1880 «t qui a restitué 
i conditions, \% collation des 
ifestement insuffisante, et le 

oarli républicain se doit a lui-même de reparer 
faute commise, malgré da nonrareuset et 

éloquentes protestations, t une époque «a ses 
adversaires étaient en majorité et adoptaient 

' is mesures qui ccaatitutieat une sou-
A l'Eglise. 

Ma i l'haï 
prétenter au Sénat lt propoti 

PROPOSITION DE LOI 
Article sutique 

U loi du 12 juillet 1875 sur l'enseignement 
périeur eat abroge?, 

JUSTICE TARDIVE 
produit hier un de-

i intérêt de 

s satisfaction, 
etrajte qui ob-

Tons 
cret conférant la médaille 

militaire!. Il n'eat pi 

parcourir ce décret. 
D'abard, on remarqua, no 
ta es sont tous des soldats 

tiennent cette récompense : oui de simpli 
dits: 

On reratrqus encor», et cette foli avec èton 
ment, que les actes pour lesquels la aédailli 
t accordée sont tout anciens : siège de'Stras 
iurg, Frosiebwiliera, Spickeren, Grtvelolte 

Sedan, Montretout, tels sont les «rabais où lu 
été blesaés. G'ett-à-dire qo'iit mé 

ritent depuis trente ana la récompense qn'ili 
•btiennent aujourd'hui. 

Mais ce sont là les plus favorisés; deux au 
es sont indiqués comme blessés à Solferino 
i 1859. Ceux 14 ont attendu quarante-deux 

Enfin, an dernier a au le brts emporté davaai 
Sébastopol, par conséquent en 1885 La Chan< 
cellerie de la Légion d'honneur a pris le tempi 
da la reflexion : quarante-six ans I, 

;, je l'ai dit, de simples soldats qui 
trouvent ainsi ftvorieés... tardivement. M 

que, pour dea géaertux ou mime des ce 
nels. on te serait décidé plue vite. 

(1) Ditcnii 
la iikwrté i 

siM y , D . i Br t t l aaaa 

I Mt i t i t» relitivt 
igaetatai «tt^riaar. LtttrM de 

JXWti. t jaitiet 187o, 
> temps tl Msatat lUasst 

Et il a fallu que ce malfaiteur d'André futjnl-
nistrt da la guerre pour qu'on pensât aaân k 
examiner lea titres de cea éelopés de l'Anaé» 
terrible, de la campagne d'Italie ou de la guer/e 
de Crimée I Pour de simples soldats, troubkc 
ainsi la poussière des vieux dossiers I Cet hom 
me, évidemment, ue respecte rien. 

Chronique parisienne 

L I T I C L E l JOUR 
D u a T e m p s » 

La St-Sylvestre àJBerlin 
Il y a un jour par an où le Béninois se dé­

bonde et éclate. Cest à la Saint-Sylvestre, où 
S mot aux premières heures du ter janvier, ear 

fête commente à minuit précis, la jour de 
l'An. Mais quelles Msguiièree réjouiaaaocaa, et 

A oase heuree dû soir, ordre est donné d'é­
teindre le gai et da baisser la rideau de fer 
dans Les gnnds csféi du centre, dont plusieurs, 
en temps ordinaire, restent ouvert! fort avant 
dans la nuit. Ceux d« ces étebbeteraentt dont 
l'accès eat libre et direct, sans devanture et 
sans place, ie barricadent d'une clôture provi­
soire. Les ru-s deviennent ainistrei, privés de 
ae>tté habituelle dea devantures illuminées. 

Peu après, la police arrive en bataillons ser-
és que renforcent des escadrons d'agents A 

cbeval ; les carrefours sont occupés militaire­
ment, tes rues principales sont inter iitet aux 
Toitures ; un tronçon d'une des grandes artères 
berlinoises, la Friedricbitrasie, est déblayé, 
pais barré même pour les piêloni. Il se fait un 
taence lugubre que rompent tes ordres brefs 
lancés d'une voix hargneuse par les lieutenants 
de police, qu' 
soir-la, au li 

!""• 
affi.i' 

hante 
rouge porte un eadren luminaux d'où l'on 

peut lire l'heure de très loin ; ensuite lt ultee 
devant le Palais-Royal, le Château *ù l'espace 

e manque pas.' 
L'Empereur, parfoir, loge cette nuit-lk k Ber-

n, fc cause du * Mot d'ordre » (die Parole) qu'il 
onne en personne, le 1er janvier, a la grand' 

. A U 
églemeataiio'ns, défenses'et prescriptions, a 

a lui laissait, nn jour de 
la bonne franquette. Le 

hors d'ALe 
Berlinois, toujoi 

nations, 
busé de la liberté qu'o 
'année, de 

matériel des luxueux 
granda et plus beaux que partout silleurt, 
saccagé ; tables, giaces, peintures murales ont 
été détrnitei ou dégradées. Deonit lorr, la po-

fut fermer lei cafés le soir de la Saint-
Sylvestre. 

rsgerie devraient, semble-

cherchent qu'a reve.llon-

. . e et elle ne se sent aucu-
humihée pér ce déploiement inusité de 
Dans sa turbtlente immobilité, elle 
'heure traditionnelle. 

petits bourgeois qu 

çhaqoi 

M mut sonne. Ausiitùt 
re; on crie à tupvête : 

i« Bonne année I a) Et 
ni, mugi, 

lit Neuiahrl» 
répète à l'ia-

fére par de fort' 
"de la têts par oes miniers 

fants ; on le jette dans la 
', des inconnus, qui répon­

dent da même dans le cou det femmes qui sur­
ent et vous renvoient le même souhait d'une 

Des fenêtres s'ouvrent ; les gens les 
puisqu'i . chei 

dormaient déjà, échangent 
hait consacré avec le fleuve humain qui 

roule sur lea trottoirs et la chaussée, battant les 
daï t l'obicurité et sur lequel flotte le 

i; adjacente et vide on entend e 
^nent continu, menaçant et sourd comme un 
6 é de troupe victorieuse. Cela dure ainsi des 

eures et det heures. 
Les seule incident! se produisent quand ufl 
ranger, un provincial 

distrait est aperçu port 
•forme. Dès que les 

i Barli 
_ uhaut-

-eflets du « Cyiinder t, 
aie dans la pénombre, 

bourgeoia en feutre mou, organisent u 
Hissée S la faveur de laquelle des pi 
nnus, dea canaca anonymes font pie 
tube une grêle sonore. Après deux ei 

eh'? - le chapiau de soie est réduit a la 
hauteur, et le propriétaire, le front 
nelé de doalei 
[e iorpuitianti 
fait aouater des 
rnaïuquet. U pt 
iiniers d'opérette 
htut de-forme et 

prestige ; 

qm i foule en délire et 

jamais que quand 
atteint 

les trottoira, épouvantent tes femmes, les poli-
issuient des taxais et des injures; on atticole 
aisément leur monture, cela pourrait deve-
•tve, mail l'trreittiion de quelques inao-
termint heureusement l'incident. , 

i exécutions sommaires dea hauta-de-forme 
aratt-il, uns origine historique. Lors dea 
Ut da 1848, à B-rlin,les réactionnaires, 
Iveraairta de lt Constitution portaient ht-

buiieilimtat te htut-de forme, qui était, à cette 
époque, une élégance ariitocratique dans ta 

uTeaute. Ce • tuyau da poêle > aurait alors 
désigné lea • ci-devant » à lt haine du, peuple 

houspillé bon sombra avant la 
répression saoglsnte. La tradition s'ett conti­
nuée tout en changeant dt caractère, de sorte 
qoe lei^graasitf i drdlti oui apUUtttnt I t a ^ 

fi t dans U nuit *a 1er leav+er toast Ae rbas> 

A propos le lapi ièro 
DE «SIEGFRIED» 

Vieux souYenirs — Débats de Wag 
ner en France — Sout l'Em­

pire — 1870. 
L'Opéra Tient de donner la première repré­

sentation de Siegfried, au des grands aueeês 
du théfitre vragnenen. 

in vénttbie événement musical et 
événement parisien. On a'arreche les 

' et S prix d'or, un vent dén­
iés fervente de la musique 

LA PREMIÈRE DE a TANI»HAUSER 

Noua sommes loin des sifflets qui accueilllrer 
T a oueiquea trente ans, une des belles oturr 

de Richard Wagner, le Tannhauier, qui soûlera 
de colère toute la aalle de l'Ooera. 

Wagner, dont l'ambition était d'être joué A 
iris, écrivait en 188Ô, au en V e n t le tamul-

iprésentation qui devait lui laisser tant 

T * i e p u o n e 

>•*•« * . ; » * « , * " " * " • • *«<M. don»,| «t. 

*o|Mfd'hui, M I n • vooi TQ bieo d'à 

' miim. 

»*«»*e-I*ontae NKRore. 1 

Ï pour entendre les 

dae t U voilé ! Alphonse Rayer e 
m'a compris, je le liens ; on va enfin juge». 
Tannhauter si attaqué, et c'est à lt Fra 
que je Aevrai cette gioir 

Qelas I ce forent les ciefs forées qui donnè-

écrit Jules Claretie, fit payer cber 
pasaés t son hûie d'autrefois. Quelle 

tempête et quel decbalnemepi absurdes de tous 
'réjuges, de toutes les habitudes et d« toutes 

les médiocrités eoqtre une oeuvre de génie I Ce 
furent — si j'en excepte tvec l'omer/ture, la 
rche dea pèlerins, la romance de l'Etoile et 

le duo avec Eiissbeth qu'on applaudit ou qu'on 
écouta — que des sifflai»ou dea ActtU de rire. 

meute, la fameuse meut e de- enféMtrever 
l la scène, parut uns absurdité 

vade à eaux qui opaleud*aa*iear 
létteeura de Maytrbeer, dans Je Prophète,* 

Wagner avaitfait veair tout exprès un ténor 
llemand Nietnana. L'artiala déclara n'avoir 
amait tatitte à pareil spectacle. De l'orchestre 

poulailler tans oublier let loges, on chutait 

une bi 

veTila 

et sifflait 

UE RESSEirriMENT DE WAGNER 
La erotectrioe de Wagner, la prineetas de 
euernich, qui avait été pour heauooup diaa la 
ntatire du musicien dà faire connaître ses 

ibtie perisien, était l i lort en colère 1POB! . 
i brisa son éventail, 

auqaai Joies Janin consacra • 
fanèbre dans s i feuillatoi 

Ive caressé • être soplaudi pir let Pt-
évtnoui, il essaya de soufieter des dé-

secoutnt sur eux le venin de sa 
lume enfi lée . 
Aprèt 1810, il écrivit cette parodia plus groi-

ère que spirituellement méchante le 5tVge de 
Pari*, ou det chtturt à» ratt coottieat nos 
trittestei d'eiort. 

Cependant Tannhauter qui avait été traduit 
•arCh. Nuit 1er et Ed. Roche eut trois reprê-
eataùoes*.ioules aussi tumuitueuaea tt la police 
tut interdire la pièce pour cause de scandai» 
public 

US DOUANIER-POÈTE 

Le hasard s^ul avsit mis en tiréseoce de Wag-
tr et Ed. Roche qui devait faire eoaailtre T* 

premier aux Parisiens un Tannhauter écrit ea 
* çats. Ed. Roche, un jeune poète de talent, 

nploye dans i'adml-
niatration des doaanes : dans ses loisirs H ?ar-

Siit et écrivit des mêces de théâtre. 
Un jour (Ed. Roche entend lei commit de la 

douane discuter longuement avec un étranger, 
i allemind, il t'informe. 
— Je suis Richard Wagner dit l'incoons. 
Roche ne peut t'empêcaer d'exprimer s, l'tr-
ite la grande admiration qu'il a pour lui. 

Wagner l'étonne qu' 
sine a Paria, I* poète lui répond 
int quelquei 

Irado 
âges de Lahengrin et do 
jBicïen ne te possède pu de 

t savoir le nom du jeune homme, et 
e valise, séance tenante dam le bu-
douane il dédicaça une partition de 

UNE TRADUCTION PavNIBLE 

Le dimanche, jour de congé k la dont 
partenait tout entier k Wagaei 

Quel eongé pour le pau 

tp -

Roche I . . . A sept 
étions k la besogne, 

et ainsi jusque midi, tant répit, sans repos, 
moi courbé écrivant, raturant, et cherchent la 
fameuse syllabe qui devtit corrsapondre k la fa­
meuse note sans cesser néanmoins d avoir le 

ns commua ; Wagner, debout, tUant, veaant, 
siltrdent,le geste furieux,tapant sur son piano 
passage, chaut, criant,et me disent toujours : 

ailes, ailes f » A midi, usa heure quelquefois, 
souvent deux heuree, épuisé, mourant da 

faim, je laissai! tomber ma plume et mesentaia 
ar le point de m'évanouir. — Qu'avesvous ? 
le disait Wagner tout surpris. 

« - Hétasljai faim I - Obi c'est juite, je 
'y songeaia pat. Eh bien, mangeons un mor-
eau, vile, et continuons. — Oo mangeait donc 

ranait encore, moi anéanti, abruti, la tête en 
eu, lt fièvre tux temoei, k moitié fou de cette 

poursuite insensée k' la recherche dea tyllabee 
let mus baroques, st lai toujours debout, aussi 
frais qu'à la première heure, venant, tapotant 
son infernal piano, et finissant par m'épmrvtn-
ter de cette grande ombre crochue qui dansait 
auteur de moi aux ratets faaUatiqusi de la 
la m De et qui me criait, commi na personnage 
d'Hoffmatn • Ailes toujours, alleat • «a ma 

sas oreillee det mots cabalistiques et 
it de L'autre monde, a 
i cherche quelle fut ta vrate'eauH de la 

aroteataiion du habituas de l'Opéra toatre le 
nsftnAaMMr ea aa Fat netat nomme l'a prétend* 
earlaia critierae a la mélodie continue s maj» Va 

Ce que fora fcoubet, 

p n * * trop f .o .n , prodrit m t n t e du T . 

" " " • «•' • • " " • « r l'éduf.iri , g, d - "2 : 

" * u •*» d» Il inea, „alm uu,.r a^,l_,' 

J£17"'^"^ °° **"" " "ta"« *• -II.' d~». TU. „ré. - M F ^ , ^ lm> "JJ, 

• dw iafM. d«i 
• wmiMrgm. « 

I " . d» pfcilowpàM, dM 
psydbolof a u ï -

taisatiaa L 

t'«att«pas. Eft-caoa-anehioa . . ' " 
pa .tif.nt * 

uwrn-t-il tnr l'oeaafsod r M Loahat La 
I» Gom m t B t c # p r é i i d a n t rara^-ÎTasal 
rsonnallH t 

Et Tolooturs, H 

La eaatatn prattdaatisjl a. MnavA^ifac a'.«t (*#*' 
I * . aeCWvrts. Ua j e » , s. rilU à le ai.>.«W' 
ettaéarab. vavr, paatar » vieillard rohnsf 'JZ 

PMiU tauu. .élu simrrft«.t. p r M , M W B ^ J" > 
paysan tadimioché. On «a st rHonraart ^ - a » 

— peartanl «sMlqaavaa*a» 
fraat ananas 

tanil da lt sarsaa> .' 
bomma qai parte 4 -
s d . tasyltaasava. 

antrevsrroat det ehtvees blancs. _ 

mu boache dt bonté, aat vam pars • 

-Trttoateelajs na aa» <psatte aaoaae «*•>•«« «Si 

Lt vieillard haorura a4a parts da la prium 
Ulrodait daaa sa ctUaU et- Bnore M lai tatiesai 
attastat, aravaeaaat, an aaaa, aiaaortnt r i s s ^ 

la ripatitq pajt.nna tt at la lovtatt des ù*eee*l 
dat enfanta, aat patiu qsi toat asertsutl 
malt ««f wtroabJtra «a mnrsair sab 

boartni. 

champêtre aeei U plaie et U vont, las} 
Ureas d'où saard tt vit, la BMMOB, 1M aasis iagatai 
ligtatt oa unit i i , le soavtair aat ptrtntt "wsél.' 
vieille femme jadis t'iUardsataa taml '- -
tt il «voqatrt toot an ptaaé. ta homm, 
taa BosBme, Il Utadr* sa s 
ptat-étroi. «jai sait f a aa In 

1 reataasltri Kaaruta at trioapht'lt expret-
de U Vérité. Alors AT. Lonbtt te tèvvrt td 
M sar lt froai ta priaeaaiar ta toi dîrtai': 

hton (rare, veas état stavé I 

Uchraaiqavar fs*t d'ecranjes ;*vsi. Il as faal 
paaeoBfoodrsM. Loobatst Hatont-tlRetckid. 

— an bita I moi ai j'éttU préaidaat dt la Ripa* ' 
hliqo*, voilà poartiat et qo« |a ferait. 

CTtet ptat-etrt d'tillaan poar elïi qoe jtstaitj 
iBtait, je at terai Pratideat dt lt ftépamiqaa. 

josav. 

Nos Dépêches 
Parfit tM&raphiqueet téléphonique 

LéVia &ebxx*xt 
séance de rentré* 

envier. — Au Luxembourg commej 
ourbon. la séance de rentré* tarte 

l'Age dttitte dea mena,, 

Paris, 8 il 
.n Paiau-Bc 

préaidée ptr 
bret lei plut jeunet'en qualité de teeréiairea. 

Le doyen d âge du Sénat ait M. Wallon, séavh 
or inamovible, Merelairs perpétuel de l'AosM 

demie det Saenees morales et politiqaei. al 
le t l décembre 1810, il a déjk tTésidépln> . 
i fois et préstéers tans doute cette anaam 
e. Après lui, viennent par rang d'aajsy 

M. Fayard, sénateur républicain de ta Drotae\ 
ni8i6, leeomtedcMtillé, teatUur-coaaetM 

" j 

^ 
secrétaires toot MM- Fagot, Bérai 

njetn, Moneatier, Larertnjoo et Tfter 
s de « k S3 ins. 

A la Chambre 
i 1» Chambre le doyen ttt la baron Gérard,* 

dénoté eonssrveteur du Calvados, né le «I raeJ 
1818. Viennent ensuite MM. Turignv, rdépatl 

cialiate révitionnitte de lt Nièvre, né en 18*4, 
iuline, député eonsevateur de lafMaaene. 
Gomme l'an passé, c'est probiblemeot AT. 

Raille (1873), Cbsmbon (187»), Breton, do Coati 
(1879), eat,, et*. 

Suivent lt coutume, les deux doyens omaoa* 
prenant le ftotauil présidentiel aaria 

M-tt des éteetioni fféaéra<4 
partieulièremeot latéraal 

O a m b A t l a n u Panthe^osai 
once qoe èa Fa* 
sntt m tranafer* 

i Paatbéaa, ea transe 
priounnîij 

riANCIJTaTAUI 
A propo. 4» Vmw* me u B l m 
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